
Mort en Amérique 
d'une petite reine 

française de beauté 
MOe Lyette Teppaz, la Jeune mie 1» 

plus charmant* de France, qui devait 
représenter la France au tournoi inter-
n titra ni de beauté de Chicago, est 
•nqrte * l'hôpttel dUenrotln. Souffrant, 
depuis son départ pour l'Amérique, d'une 
péritonite, la jeune fille n'avait pu as­
sister, a son arrivée à Chicago, qu'aux 
premières manifestations du grand con­
cours de beauté organisé par la presse. 

Bien que son état général fut recon­
nu sans gravité par le» médecins qui 
la soignaient Mlle Teppas eut un peu 
de fièvre et ne tardait pas à succomber 
dan» le courant de la nuit de mardi. 

lorsque les cinq médecins et les tn-
fimuarat qui se tenaient au chevet de 
la Jeune malade constatèrent que leurs 
.-oins devenaient mutiles, le consul de 
France, M. René Weiller, et Mme Weil-
ler, ont rendu'visite & Mlle Teppaz, et 
le R. P. Joseph Morrisson lui a admi­
nistré les derniers sacrements. 

La dépouille de la jeune Savoyarde 
a été embarquée hier à bord de 1' c Em-
press of Brltatn ». qmi arrivera samedi 
prochain à Cherbourg. De là. elle sera 
transportée à Chambery, pour être ven­
due à sa terre natale. 
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L'attentat contre 
M. et M" Venizelos 

Nous avons annoncé, dans nos der­
nières éditions d'hier, que M. et Mme 
Veniielos avalent été victimes d'un at­
tentat à Athènes, mardi, à 23 h, 30. 

Les Inconnus qui ont tiré sur l'auto­
mobile de M VeniseJos étalent au nom­
bre de six ou sept. Os se trouvaient dans 
une automobile qui suivait, depuis Ke-
phlssla, la voiture de M. Venizelos et 
celle de la garde du corps de l'ancien 
président du Conseil. Une véritable fu­
sillade s'est engagée entre les gardes 
du corps et les agresseurs. 

Mme Venizelos porte quatre blessu­
res, mais sa vie n'est pas en danger. 
L'ancien président du Conseil a été lé­
gèrement blessé par des éclats de vitres. 
Le chauffeur de l'une des voitures et 
deux gardes du corps ont été griève­
ment blessés et l'un d'entre eux serait 
dans le coma. 

L'attentat a causé une émotion con­
sidérable parmi la population. Toutes 
les forces de police ont été mobilisées 
pour retrouver les auteurs de l'attentat. 

~~ LE CRISTATDE QUARTZ 
POSSEDE D'EXTRAORDINAIRES 

PROPRIETES ÉLECTRIQUES 
Le duc de Gramont a exposé, à l'Aca­

démie des sciences, les résultats des 
recherches qu'il poursuit avec M. Da­
niel Béretski, sur le cristal de quartz, 
dans un champ électrostatique. On peut 
arriver à obtenir ainsi un véritable mo­
teur électrique, puisque pour un cristal 
de faible volume les ruteurs obtiennent 
un mouvement de rotation extrême­
ment rapide sans aucun axe matériel. 

UN TUÉ ET QUARANTE-SEPT 
BLESSÉS DANS UN ACCIDENT 

D'AUTO 
On mande de Breslau qu'une automo­

bile qui' transportait 80 Jeunes gens de 
l'Association nationaliste Sharnhorst, a 
défoncé le parapet d'un pont près de 
Ohlau et est tombée dans le vide. Un 
chef de l'association a été tué et 47 Jeu­
nes gens grièvement blessés. 

UN VOL DE 500.000 FRANCS 
DE BIJOUX A MARIAKERKE 

PRÈS D'OSTENDE 
( M NOTHS utoaorroM s i t a n 

En rentrant dans sa villa de Marta-
kerke-lez-Ostende. Mme Raymond Vaxe-
lalre, propriétaire du • Bon Marché >, 
a Bruxelles, avait déposé ses bijoux sur 
sa table de toilette. Le matin elle s'aper­
çut avec surprise que tous les bijoux 
-iraient été volés. On Ignore si le vol 
a été commis pendant la nuit ou au 
ilébut de la matinée. Les bijoux volés 
avaient une valeur d'une demi million. 

LE CONGRES INTERNATIONAL 
SUR LE TRAVAIL INDUSTRIEL 

DE LA MERE ET LE FOYER 
OUVRIER 

Le congrès international sur le tra­
vail industriel de la mère et le foyer 
ouvrier s'est ouvert hier matin, à Paris. 

Mlle de Lalieux, secrétaire générale 
des œuvres sociales féminines ouvrières 
de Belgique, a présenté le rapport gé­
néral sur le6 « causes et conséquences 
sur le travail des mères ». 

M. Blain, de Roubaix, secrétaire de 
l'Union internationale des syndicats 
chrétien* des textiles ; Mme Pertuzot, 
des groupements d'activité populaire ; 
Mlle Jeanne Aubert. représentant la 
jeunesse ouvrière chrétienne féminine 
de Belgique, firent d'émouvantes décla­
rations sur la situation des familles ou­
vrières privées de la mère. 

DÉCOUVERTE^ ALLEMAGNE 
DE NICKEL SYNTHETIQUE 

« Le Jour de la Pentecôte, nous avons 
i ussi. dans notre laboratoire, à trans­
muter un atome d'aluminium en atome 
de nickel », télégraphient deux chimis­
tes allemands de Nuremberg, au chan­
celier Adolf EEltler. 

« L'industrie des armements et toutes 
autres industries seront libérées de la 
dépendance de l'étranger, grâce au 
nickel frTMr"'"v* C'est avec la grande 
joie que nous apportons au chancelier 
cette contribution à l'affranchissement 
de la patrie. Nous mettons notre dé­
couverte à sa disposition dans l'Intérêt 
de l'Empire. 

Un Polonais tua ton 
propriétaire à. Meudon 

et se suicida 
M. Louis Thléry, âgé de 62 ans, pro­

priétaire d'un immeuble de deux étage* 
situé à Meudon. 36. rue Maisent, avait en 
pour locataires, il y a environ six ans 
des Polonais qu* eux-mêmes avalent pris 
en pension un de leurs compatriotes 
nommé Karol Pickut âgé de 38 ans, ma­
nœuvre spécialisé. Mais les Polonais 
ayant eu à se plaindre de leur pension­
naire, l'avalent fait mettre a la porte 
par leur propriétaire. Depuis, Pickut, qui 
habitait a Bobigny, nourrissait des idées 
de vengeance. Actuellement en chômage, 
11 se rendit mardi soir à Meudon pour 
mettre ses projets à exécution. 

Vers 22 heures, en effet, plusieurs dé­
tonations se faisaient entendre dans 
l'immeuble de M. Thléry. Un voisin ac­
courut et aperçut derrière la porte de 
l'appartement du propriétaire deux cada­
vres : celui de M. Thiery, qui avait reçu 
cinq balles de revolver dans la tête et 
au cou et, près de lui, le cadavre du 
meurtrier, Karol Pickut, qui après avoir 
assassiné son ancien propriétaire s'était 
fait justice en se tirant une balle dans 
la tempe droite. 

La pouce de Meudon. immédiatement 
prévenue, se rendit sur place- Dans une 
des poches du meurtrier, on trouva une 
lettre dans laquelle Pickut faisait savoir 
aux policiers qu'il était déterminé à 
commettre un crime. 

LES ACCIDENTS 
DE LA ROUTE 

Un Lillois tué par une auto 
à Enneticres 

Mercredi, vers 10 b. 30. un piéton con­
duisant un cheval se dirigeait vers Petit-s-
Mareq, en tenant la droite de la route, 
lorsqu'on arrivant à l'entrée d'Innstièrea, 
il fut accroché au passage par une auto­
mobile conduite par M. Alphonse Turotte, 
directeur de l'Institut Turblgo. rue du 
Collège S Reubaix, lequel accompagné de 
«a femme se dirigeait vers Lille. 

Au moment de croiser le piéton. M. 
Turotte doublait également une auto et, 
on ne sait comment il se fait qu'il tam­
ponna le piéton. Toujours est-il que celui-
ci fut violemment projeté sur la voitur» 
pour retomber ensuite <ti«.miwa, sur la 
route. 

Des passants ainsi que M. Turotte s'em­
pressèrent auprès du malheureux, mais u 
avait déjà cessé de vivre. 

D'après les papiers trouves sur lui. il 
s'agit de M. Sanctorum Jules, 37 ans. de­
meurant 13. rue Maiesberbes, à Flvu-Lllla. 

Les gendarmes de Pont-à-Maroq ont 
commencé Immédiatement l'enquête, pour 
établir les responsabilités, aucune person­
ne autre que l'automobiliste n'ayant été 
témoin de l'accident. 

Le Parquet a été prévenu et le corps 
du malheureux -\ été déposé dans une mai­
son voisine en attendant la décision qui 
sera prise. 
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L'assassinai d'une cabareiiëre a une 

UNE NOUVELLE AUTOMOTRICE 
SUR RAILS. A MAUBEUGE 

Nous avons signalé récemment que les 
Aciéries du Nord, qui ont des usines * 
Maabeuge et À Hautroont, avaient mie 
au point une automotrice sur rails, ro­
buste et rapide dont les essais ont été 
concluants. 

Hier mercredi la Direction des Acié­
ries avait convié a Manbeuge, les direc­
teurs ou délégués des grands réseaux 
pour leur présenter le nouvel engin. 

Les réseaux du Nord, de l'Etat, du 
P. O., du P.-L-M., du Midi, d'Alsace-
Lorraine, étalent représentés. M. le Chef 
du contrôle de la Direction des Chemins 
de fer au Ministère était également pré­
sent. Une conférence fut faite par 
M Lambert, directeur des Aciéries et 
l'automotrice, exposée avec toutes ses 
particularités. 

Nous ne connaissons pas le résultat 
des entretiens, mais les hauts fonction 
naires des chemins de fer on paru cap­
tivés par ce véhicule si nouveau et pra­
tique appelé à rendre d'appréciables ser­
vices. 

LE CONGRES DES SAPEURS-
POMPIERS A DUNKERQUE 

On sait que le dimanche 3 Juillet pro­
chain, le Congrès de l'Union des Corps de 
Sapeurs-Pompiers du Nord de la France, 
se tiendra S Dunkerque. sous la présiden­
ce de M. Roger Langeron, Préfet du Nord, 
Commandeur de la Légion d'Honneur, 
président d'honneur de l'Union et de M. 
Charles Valentln. maire de Dunkerque. 

En voici le programme : 
Samedi 1er Juillet : A 21 h., grande 

retraite aux flambeaux par les sapeurs-
pompiers, avec le concours de l'Harmonie 
Municipale de Dunkerque. 

Dimanche 2 Juillet : A fi h. 46, place 
de la Qa.-e. réception des corps de sapeurs-
pompiers ; à 9 h., dépôt d'une gerbe au 
Monument des Fusiliers-Marins; à S h. 16, 
a l'Hôtel de Ville, réunion du Conseil 
d'administration ; A 10 fa. 16, dans les 
Salons de l'Hôtel de Ville, Congrès ; a 
13 fa.. S l'Hôtel de Ville, réception des 
délégations par la Municipalité ; à 
12 b. 30, place Jean-Bart, concert : à 
12 b. 30, banquet officiel dans les salons 
d3 l'Hôtel du Chapeau Rouge (prix : 
30 fr.) ; à 14 h. 30. rue du Port-Louis, 
rassemblement pour le défilé ; à 16 h., 
place Jean-Bart. défilé des corps de sa­
peurs-pompiers ; a 16 li. 30, place Jean-
Bart. démonstration par les sapeurs-pom­
piers de Dunkerque : gymnastique, sau­
vetage par l'échelle à crochets ; attaque 
d'un feu ; manœuvres régionales. 

A 18 h., à l'Hôtel de Ville, distribution 
des primes réservées a f u s les oorps 
ayant pris part au défilé ou aux manœu­
vres : S 18 h. 30. place Jean-Bart. con­
cert . a 21 h., au Pare de la Marine, grand 
bal : à 22 fa., place Jean-Bart, grand feu 
d'artifice. 

Pendant la journée : réjouissances di­
verses à l'occasion du Congrès et du rac­
croc de la ducasse. 

Exposition du feu (matériel d'incendie 
et de sauvetage), du samedi 1er juillet au 
lundi 3 juillet. 

Il arriva tout essoufflé dans l'appar­
tement de ses parents. 

— Je suis passé par le café. La porte 
était ouverte. 

— Déjà? 
— Oui, l'ai crié, Mlle Averlon ne m'a 

pas répondu. 
— Tiens, c'est drôle. 
Quelques minutes après, Jean redes­

cendait. • avait entendu l'appel du 
car K. C'est le tramway qu'il prend tous 
-es matins à la même heure. Dans le 
couloir. U hésite : « 81 J'allais dire bon­
jour à ma vieille amie Hélène ? s pensa-
Ml. Par la porte du oouloir. U entra. 
La porte était toujours ouverte. La salle 
déserte. Une chope de bière vide sem­
blait témoigner qu'un client était déjà 
entré. La porte vitrée qui s'ouvre sur 
la cuisine, dans l'arrière-boutique, était 
fermée. Le tram K, au loin, s'en alla 
Le petit Jean eut cette prescience qui 
précède les découvertes sensationnelles 
de quelque chose de terrible qui se ca­
chait derrière les carreaux couverts de 
papier de la portière close. Il clapota 
la vitre. Le silence. Dehors, les mille 
bruits de U rue frappaient l'air. Jean 
hésita encore, écoute et puis, tout dou­
cement, tourna l'espagnolette. 

Un enfant devant le cadavre 
d'une assassinée 

Un enfant découvre le cadavre d'une 
f ^ f t o é é l imastoe-t-on bien exacte­
ment l'effroi de la première seconde, la 
terreur qui suit, l'émotion qui étreint U 
gorge. Jean Durieux ne se complut pas 
longtemps au spectacle d'une pauvre 
vieille égorgée, la langue pendante et 
noire, du sang répandu partout, du 
désordre de ta pièce, n poussa un cri et 
remonte à l'étage en courant et laissant 
toutes .es portes ouvertes. 

Devant sa mère, U s'effondra : 
— •**** qu'esUce qu'il y a ? mon pe-
— Mlpan, c'est épouvantable., en 

bas... Mite Hélène égorgée... assassinée U 
Mme Walgraeve descendit à son tour 

et alla tout droit à ta cuisine. Ole ou­
vrit les fenêtres, poussa les volets et eue 
vit l'horrible chose. 

A plat ventre, au pied du divan-cou­
chette, Mlle Averlon baignait dans une 
mare de sang coagulé. Un édredon rouge 
recouvrait une partie du cadavre. Les 
oreillers, traversins, draps, couvertures 
de ta literie étalent répandus sur le car­
relage. Des papiers tramaient sur des 
chaises. Un sac à main baillait sur un 
coin d'un buffet. Les tiroirs étalent tirés, 
saccagés. 

Mme Walgraeve n'osa toucher A rien. 
Xlle alerta les voisins, donna un cordial 
à son fils, qui put s'en aller à son tra­
vail. 

Tonte la police alertée 
Alors, ta nouvelle de l'assassinat se 

répandit Le marchand qui pose tous les 
Jours notre journal sur une table du 
café, le laitier qui verse sa i pinte » 
tous les matins, l'épicier, le droguiste 
les passants, tout le monde s'arrêta, en­
tra et subit cette vision affreuse. 

Du centre de ta place, les agents 
cyclistes Bourbon et Destombes aper­
çurent l'animation anormale de cet 
angle de rues. A grands coups de pédale, 
ils s'approchèrent Mme Walgraeve les 
renseigna. Tandis que l'un d'eux gar­
dait ta porte d'entrée, l'autre s'empressa 
de courir au commissariat du S* arron­
dissement place du Marché-aux-Che-
vaux, d'où on alerta M le commissaire 
Derret 

L'appareil policier tout entier entra 
en fonction. C'est un fait unique à Lille. 
depuis le crime de ta rue des Postes, — 
en 1928, — que de voir fonctionner, tous 
à ta fois, les divers services de ta police 
locale. 

Ce qui donne tant d'importance & ce 
macabre événement, ce sont les circons­
tances du crime, — modèle du crime 
crapuleux. — l'acharnement sauvage de 
l'assassin sur la pauvre vieille perdue 
de rhumastlmes, le saccage de ta pièce, 
la fuite du coupable, le manque d'Indices 
pour rechercher cet Infime "fmaln 

Tout cela, les policiers l'ont compris 
de suite, depuis les agents cyclistes dili­
gents jusqu'au parquet en passant par 
M. Derret commissaire du quartier, qui 
entreprit de faire les plus méticuleuses 
enstatations qu'il doit, aidé qu'il était 
pour cela par son secrétaire. M Duvi-
vier. M Sabaterie, chef de ta sûreté, 
entouré des Inspecteurs Remy. Berthe, 
Delmer et Voleur, M Cuissard, commis­
saire central, les photographes Lucas et 
Joveniaux. de ta sûreté, le service an­
thropométrique, tous se rendirent en 
toute hâte sur les lieux. 

Peu après, le parquet de Lille descen­
dit M Bornay. procureur de ta Répu­
blique, avait tenu à diriger en personne 
les préliminaires de l'enquête, avec M. 
Glorian, luge d'instruction, assisté de 
M. Lavaltard, greffier. M. le docteur 
Villedent, médecin-légiste, s'était joint 
au parquet. Ajoutez à cela une demi-
douzaine d'agents pour assurer le service 
d'ordre, une centaine de curieux amassés 
sur les trottoirs environnants, ta voiture 
d'ambulance, et vous aurez une Idée de 
l'importance de l'événement dont la 
place de Tourcoing, quiète et sans va­
carme à l'ordinaire, était, hier matin, le 
théâtre. 

Premièrei invest i ts t ions 
Les constatations faites par les enquê­

teurs furent longues. H Importe de ne 
rien laisser au hasard. On s'Inquiéta 
d'abord des parents de ta victimes. Mlle 
Averlon a deux sœurs. Lune, Mlle Mar­
guerite Averlon. domiciliée à Arrtu. Pré­
venue par fil. elle arriva à Lille dans ta 
matinée. L'autre soeur. Mme Madeleine 
Averlon. qui a deux filles, Lucienne et 
Hélène, et un garçon. André, ce dernier 
Age de 19 ans. M. et Mme Georges 
Averlon tiennent un café non loin des 
lieux du crime, 46, rue de La Baisé». 
Toute la famille, avertie, se rendit place 
de Tourcoing et leur peine était pro­
fonde. 

Les constatations furent plus labo­
rieuses, car l'appartement de la victime 
était dans un grand désordre. 

•* (SUITS D« L » PSSMISHs PSOl) » 

La signature dn coapabte ? 
L'assassin n'aurait-il pas laissé sa 

« signature » sur un meuble, sur les 
murs ? Cette signature, c'est l'empreinte 
dun doigt, d'une main, un objet perdu. 
Les rideaux du café étaient baissés. La 
bonne vieille avait accompli à peu près 
tous es gestes familiers accoutumés le 
soir avant de s'apprêter à se coucher et 
avant l'agression qui s'est vraisemblable­
ment produite à ta tombée de la nuit 
Le verre vide posé sur le comptoir 
n'etalt-il pas celui du dernier client, ce 
client inconnu et de la dernière heure, 
qui attendait le moment propice pour 
bondir, étrangler, égorger, voler la pau­
vre vieille fille, lâchement. 

L'&picerie-boutique avoisinant le caba­
ret du crime et ou la patronne a réfuté, 
mardi soir, de servir un individu aux 
allures louches. 

Les traces perçues sur le verre de bière 
furent enregistrées. Le tiroir-caisse avait 
été ouvert On avait négligé de se saisir 
de la petite monnaie. C'est tout pour ce 
qui concerne la salle de café. 

Dans le désordre 
d'une cuisine saccagée 

La cuisine est petite et beaucoup de 
meubles y sont accumulés. Sur le divan 
le sommier est & nu. La literie a été 
rageusement jetée pêle-mêle sur le sol. 
Un tiroir d'un petit buffet est à demi 
tiré. L'assassin y a pris le grand couteau 
à pain pour égorger sa victime Un pla­
card contient 100.000 francs en obli­
gations Soit que le bandit ait ignore 
cette cachette, soit qu'il ait jugé impru­
dent d'y toucher, ces valeurs ont été 
retrouvées intactes dans un coffret en 
fer. Un grand buffet adossé à ta cloison 
qui sépare la cuisine du couloir a visi­
blement fait l'objet de Inattention du 
coupable Sur un coin de ce meuble le 
sac à main est vide. L'homme n'a con­
servé que l'argent 3.800 francs, le reste 
11 l'a laissé tomber à terre. 

Reste la question des fenêtres éclai­
rant la cuisine et qui s'ouvrent sur ta 
rue Henri-Loyer. 

La maison est vieille, loyer d'avant-
guerre. Le propriétaire' n'a pas souci 
d'y faire des réparations. Tout branle 
dans ce café, les châssis ferment mal, 
les persiennes s'accrochent difficilement, 
les carreaux de la devanture tremblent 
au moindre coup. 

Les fenêtres toujours ouvertes dans la 
journée étaient fermées ta nuit, les vo­
lets aussi. Mardi soir, elles l'étaient 
puisque pour inonder la pièce de lumière 
Mme Walgraeve se rappelle les avoir 
ouvertes. ' . 

Parents, amis, voisins, tous les gens 
qui pouvaient par leurs déclarations, 
permettre à la justice de faire les pre­
miers pas de l'enquête furent entendus. 
Puis l'ambulance transporta le corps de 
la malheureuse à l'Institut médico-légal, 
les magistrats se retirèrent, on apposa 
les scellés un peu partout dans le rez-
de-chaussée de la maison et ta place de 
Tourcoing reprit l'aspect calme et tran­
quille qu'elle a d'ordinaire, d'une grand'-
place de sous-préfecture. 

Une bonne vieille Bile 
Notre enquête s'est continuée tandis 

que M. Sabaterie, chef de ta sûreté, orga­
nisait la sienne. Un de nos collabora­
teurs s'est simplement Informé. Les ren­
seignements obtenus par ta suite au 
hasard de l'enquête, sont toujours, en 
pareil cas, un peu 'confus, n faut les 
diluer pour en extraire le pur suc. 

Cette excellente femme, célibataire 
endurcie, qui vient de mourir le plus 
misérablement qu'il soit, est née à Steen-

•ck et a longtemps habité avec ses 
parents a Arras, avant de venir s'Instal­
ler à Line. Depuis 1898, on lit sur l'Im­
poste de la porte d'entrée de l'estaminet, 
ce nom bien connu : « Café Averlon s. 
L'un après l'autre, le père et la mère, 
sont morts et Mlle Hélène Averlon est 
demeurée seule propriétaire de ce mo­
deste établissement Le travail, l'âge 

ont vieilli prématurément cette femme. 
Les rhumatismes l'ont rendue infirme 
ou presque. Un.couple ami, anciens con­
cierges des environs, l'aidaient un peu 
tous les Jours, lui M. Charles, « brico­
lait » de temps en temps, elle, Mme 
Charles servait de femme de ménage 
Tous les matins le café ouvrait a 7 heu­
res tapantes et tous les soirs, tes voisins 
entendaient le bruit sec des persiennes 
qui s'accrochaient à un chambranle de 
chaque fenêtre. U était alors 31 heures. 

La clientèle 
La clientèle ? De braves gens du quar­

tier qui venaient Uré le journal et dis­
cuter, faire une manille et Jeter les dés 
sur le comptoir. Lorsqu'on construisit un 
building sur ta place de Tourcoing, bon 
nombre de cimentiers, plâtriers, manoeu­
vres et maçons, vinrent se désaltérer ta. 
C'étaient pour la plupart des Italiens, 
des Polonais, des Belges. Ils firent 
mieux. Ils prirent leur repas de midi. 
L'immeuble est terminé depuis un an. 
Ces ouvriers sont loin, mais des amis, 
étrangers comme eux, ont connu ta bra­
ve vieille fille... et ils continuent de fré­
quenter le petit café Averlon 

L'assassin est-11 un ancien client ? Jtl 
semble qu'il faille avant toutes choses 
envisager cette éventualité. L'homme qui 
a eu l'audace de c faire le coup » parais­
sait connaître les habitudes de la pa­
tronne et les altxes de ta maison. 

L'heure da crâne 
On peut s'amuser au facile Jeu des 

hypothèses sur ce thème et donner plu­
sieurs formes de la manière dont ce cri­
me a été commis. Dans les suppositions 
qu'on se permet de faire dans ce cas, 11 
suffit d'un rien aussi Imprévu qu'Impré­
visible pour que se trouvent démolies les 
raisonnements les plus rigoureux comme 
les plus logiques. 

H est cependant intéressant de con­
naître l'heure du crime. M Vielledent, 
médecin-légiste, a pratiqué l'autopsie de 
ta victime hier après-midi. H a trouvé 
dans l'estomac un certain amas d'ali­
ments. A l'examen 11 pourra se pronon­
cer sur le temps qui s'est écoulé entre 
le moment où ces aliments ont été avalés 
et celui ou Us ont cessé de subir l'opé­
ration digestive, c'est-à-dire celui de ta 
mort Encore faudra-t-il savoir à quelle 
heure ta victime dînait, le soir, sans 
doute vers 20 heures. 

La porte d'entrée du café est demeurée 
ouverte toute ta nuit M Walgraeve se 
souvient de l'avoir vu béante à 21 h. 45 
lorsqu'il rentra se coucher. 

Le Jeune neveu de ta victime, André 
Averlon passant place de Tourcoing à 
20 h. 30 a vu sa tante dans le café. 

L'heure se situe donc entre 20 h. 80 
et 21 h, 45. 

Morte... mystère ! 
L'autopsie a encore révélé que la 

strangulation qui a précédé le coup de 
couteau était, elle aussi, mortelle, mais 
ta malheureuse a sans doute voulu crier 
au moment où ta brute l'étranglait, et 
pour la réduire au silence, il lui a tail­
ladé ta gorge et coupé net la carotide. 
Aucune autre trace de violences n'a été 
constatée par le praticien. 

Cet étranglement suivi d'un coup de 
couteau prouve que l'assassin a été 
reconnu par sa victime. Morte, elle se 
taira. Si le bandit n'avait songé qu'au 
cambriolage, un coup de poing eut suffi 
pour réduire cette rhumatisante à l'Im­
puissance. 

Le* gens suspects 
Après un crime comme celui-ci. il se 

trouve toujours un tas de gens qui ont 
vu avant l'heure présumée de l'assas­
sinat, des individus louches rodant 
autour de ta maison. Nous écartons ce 
que M Blas, employé des tramways a 
vu de suspect ta veille du crime : trois 
hommes aux allures étranges, c'est beau­
coup pour une paralytique. 

Nous préférons écouter d'une oreille 
attentive l'éplcière de ta rue Henri-
Loyer, qui nous a dit : 

— Mardi soir, vers 20 h. 30, un homme 
d'une quarantaine d'années, trapu et à 
mine patibulaire est entré dans le maga­
sin. Il ne savait pas au juste ce qu'il 
voulait acheter. L'aspect de cet homme 
m'effraya. Il paraissait avoir un peu bu. 
Il demanda à boire, je refusai de le ser­
vir et le mis à la porte. 

Cette commerçante n'est pas loin de 
croire qu'elle s'est un moment trouvée 
devant l'assassin. 

Recherches... 
Mlle Hélène Averlon disposait d'une 

chambre au 3e étage qu'elle louait depuis 
que son infirmité lui interdisait l'effort 
de monter soixante marches. Il ne sera 
pas Inutile de rechercher les différents 
locataires qui ont occupé cette pièce. 

Rechercher, rechercher... Tout est à 
trouver pour résoudre le mystère de cet 
épouvantable assassinat, de ce crime cra­
puleux qui émeut la population lilloise, 
fait se dresser toute ta police parce 
qu'un soir un bandit lâche et sauvage 
s'est acharné sur une vieille malade, l'a 
étranglée, égorgée et a volé ses écono­
mies. 

Dans le bilan des crimes, U faudra 
cataloguer celui-là dans ta catégorie des 
plus cruels et des plus horribles. 

Espérons qu'on n'aura pas â le classer 
dans la liste des crimes impunis. 

UN OUVRIER ÉLECTROCUTÉ 
A BREBIÈRES, PRES D'ARRAS 
M Leclercq François. 23 ans. occupé 

â des travaux au pont routant de Bre-
bièret, près d'Arras, voulant faire un 
changement sur un pylône électrique, 
reçut une forte décharge du fluide. 

Le malheureux, qui est père de famille, 
ne tarda pas à expirer des suites d'atro­
ces brûlures. 

LE MINISTRE 
DES TRAVAUX PUBLICS 
DANS NOTRE RÉGION 
(SUIT* DE 

Après une courte et cordiale allocu­
tion de M. le préfet de l'Aisne qui ex­
cusa les parlementaires absents, M. 
Paganon ne dit que quelques mots pour 
se féliciter de voir une union aussi lar­
ge s'affirmer, comme elle se fit sur 
d'autres domaines, sur l'importante 
question qui fait l'objet de ta vt-ite de 
ce Jour. 

An Canal du Nord 
M. Paxanen doit être un sportif, en 

tous cas très entraîné aux multiples fa­
tigues que lui imposent les devoirs d'une 
lourde charge, pulsqu'au lendemain de 
son voyage a Nantes, il n'a pas hésité à 
s'imposer, par un après-midi au soleil 
généreux, les multiples haltes que repré­
sente le pèlerinage du canal du Nord. 

U a tenu à voir par lui-même et à se 
faire expliquer l'importance de chaque 
ouvrage d'art depuis l'Ecluse d'AUaines, 
formidable travail dynamité par les Alle­
mands, Jusqu'au point de départ du ca­
nal âArleux. en passant par les travaux 
imposants de Ruyaulcourt et d'Havrin-
court. 

Auparavant de la hauteur de Cléry, 
qui domine les marais de la Somme. 11 
avait recueilli de M. Soleil des explica­
tions techniques sur les sections amor­
cées et celles qui restent En fait une 
seule section avait été réservée avant 
guerre, celle du raccord au canal de la 
Somme. On se trouve en présence d'une 
vaste zone marécageuse avec des épais 
seurs de 10 à 15 mètres de tourbe et ter­
rains mouvants qu'il faut traverser. Il 
fut précisé au Ministre que les terrains 
sont acquis, le tracé fait et que trois pro­
jets ont été établis pour mener à bien 
une ouvre difficile, mais non impossi-
be. Ces six kilomètres au maximum sur 
un parcours de 60. représentent une 
grosse mais nécessaire dépense. 

En maintes haltes, le Ministre parut 
Impressionné par l'Importance des tra­
vaux déjà accomplis et qui ont nécessité 
de gros sacrifices. 

Lorsqu'on s'approcha de la région de 
Marquion, les élus de la région lui fi­
rent part de maintes doléances des po­
pulations riveraines, pour lesquelles un 
canal mort représente une gêne considé­
rable, alors que son achèvement aide­
rait au contraire précieusement à l'écou­
lement d'une forte production ictus-
trielle et agricole. 

L'impression du Ministre 
Avant de regagner Lille, où il est l'hôte 

de M. le Préfet du Nord, M. Paganon a 
résumé en quelques mots l'impression de 
cette longue randonnée en s'adreseant 
aux représentants et élus de la région : 
t J'at vu une oeuvre énorme, impretsion-
nante. dont je ne pouvais me faire une 
idée que par une visite sur place. Je com­
prends vos raisons et votre impatience 
Je ferai compléter par mes services une 
étude d'ensemble que je vous soumettrai 
en vous convoquant tous à nouveau, 
comme Je l'ai fait en toute cordialité et 
sans idée préconçue. Il restera alors ù 
envisager le problème financier et sur 
ce terrain, vous comprenez que la situa­
tion actuelle ne me permet pas de pren­
dre d'engagement. Restez cependant as­
surés que Je ne m'inspirerai finalement 
que de l'intérêt général du pays » 

La journée de jeudi 
M. Paganon quittera Lille ce matin, à 

8 heures, pour se rendre d'abord dans le 
Pas-de-Calais, à Bethune et dans la ré­
gion de Saint-Omer. Il sera l'hôte, â 
midi, de ta Chambre de Commerce de 
Dunkerque et regagnera Paris dans la 
soirée, après une visite à Calais. 

LE 103* ANNIVERSAIRE 
DE M- LEPRINCE, DE CALAIS 
Mme Vve Leprinoe-Leullet. la centenaire 

de Calais, entrera dans sa 104* année, lun­
di prochain 12 Juin. 

A cette occasion, un brave habitant du 
Quartier des Cailloux, qui s'intéresse par­
ticulièrement au sort de la doyenne des 
Calalsiens, a mis tout en œuvre pour or­
ganiser une manifestation de sympathie 
qui aura Heu en son honneur dimanche 
prochain. 

M. le Directeur des Orphelins de Calais 
a bien voulu prêter le concours de la 
Fanfare des Orphelins, pour rehausser 
l'éclat de cette manifestation à laquelle 
se Joindront quelques délégations de so­
ciétés. 

D'autre part. Mme et M. Léon Vincent. 
député-maire de Calais, ont bien voulu 
promettre de se rendre au domicile de 
Mme Vve Leprince. 28. rue Augereau. le 
même jour, vers 11 h. 45, pour lui ap­
porter leurs hommages. 

La Fanfare des Trompettes prêtera éga­
lement son concours gracieux à cette ma­
nifestation de sympathie 

Une délégation des vieux travailleurs 
viendra saluer sa vénérable présidente. 

ECHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. — Jeudi S juin 1111. -
•Soleil : lever, 3 h. 50 -, coucher. 1» b. 4» ; 
Lune : lever. 21 h. 4 : coucher, 3 h. 12. — 
Pleine lune. 

Aujourd'hui : Saint-Médard. — Demain : 
Salnt-Ffliclen. 

MÉTÉOROLOGIE. - Station as Lille. -
Observations faites le 1 juin 19J3, a 18 h. 
Baromètre : 760 mm. 6 : baisse dept » ,a 
veille, 4 17. : 0 mm. i ; Tuermom. tre : 
Fronde : 25.5 ; Mlnlma : 161 -, Maxinia : 
SS3 ; Etat hygrométrique : !» ; Hauteur 
d'ean tombée depuis la veille, à 17 h. 
Néant ; Direction du vent : Est-Sud-E-t : 
Force : Assez fort ; Etat au ciel : pur ; 
Temps probable pour jeuc : chaud : Assai 
beau, 

ritIVIIIONI Dl L'OFFICS NATIONAL. -
Réglsn NsrS. — Même temps ; Ciel !<>gè 
renient brumeux, clair ou quart couvert 
Vent, secteur Nord-Est, faible ou modéré 
Maximum de température sans grand clian 
gement. 

L'INCENDIE 
DE L'HOPITAL GÉNÉRAL 

A DOUAI 
(SUIT! DE LA PREMIÈRE • * • « > 

Il fallut attendre la «rsnde échelle 
de sauvetage pour pouvoir atteindre le 
foyer qui, par suite d'un vent violent 
s'étendait avec une rapidité surprenante. 

Les autorités sur les lieux 
De nombreux personnages officiels ne 

tardèrent pas S se présenter. 
MM. Butterlier, sous-préfet ; Pennel, 

capitaine des pompiers ; Picqueadart, 
colonel du 15e d'Artillerie ; le comman­
dant Laude, major de la garnison : 
Proust et Canivez, adjoints au maire, se 
concertèrent alors pour prendre les mê­
mes que comportait la situation. Ces 
messieurs chargèrent M Rogé. secré­
taire-adjoint de la mairie d'appeler au 
secours les pompiers de Lille, Cambrai, 
Waxiers, Aniehe-Vlue et Aniche-MIne, 
Somain, etc . . 

Sur place, on remarquait encore MM. 
Beylot. procureur général ; Pollin, Bou­
se, administrateur de l'Hospice et du 
Bureau de Bienfaisance ; le coknel Auf-
fel commandant d'armes ; Bègue, se­
crétaire général de la mairie; Ouironnet. 
maire de Waziers. etc.. 

l e docteur Faucheux resta en perma­
nence prêt à intervenir si des accidents 
survenaient. 

Aucun affolement ne se produisit dans 
le personnel de l'Hôpital, car aucune 
vie n'était en danger dans les bâtiments 
sinistrés. 

La troupe sauve le matériel 
Les soldats sauvaient le matériel et 

lançaient dans les cours des amoncel­
lements de linge et de vêtements. 

D'autres militaires mettaient en batte­
rie, en attendant des secours plus ef­
ficaces, de pauvres pompes à bras, dont 
l'effet était disproportionné avec l'im­
portance du sinistre qui gagnait tou­
jours de chaque cote de l'immense bâti­
ment parallèle à la rue Charles Merlin. 

Un instant d'émotion 
U y eut un instant d'émotion, lorsque 

les flammèches mirent le feu à l'élégant 
clocheton qui surmonte la chapelle. 

Une dizaine c> volontaires se précipi­
tèrent de façon à ne pas déranger les 
sapeurs occupés à combattre le fléau 
dans toutes les cours du vaste établis­
sement hospitalier. 

Et ce nouveau foyer f i t rapidement 
maîtrise. 

Le feu t'est déclaré 
dans un vestiaire 

Le feu avait pris naissance dans le 
vestiaire des orphelines, installe dans les 
combles du bâtiment. 

Aux étages inférieurs se trouvent 
l'immense dortoir des hommes et les 
logements de la communauté. 

Heureusement, les greniers sont com­
plètement dallés et une épaisseur de ma­
çonnerie assez forte portégea les étages 
inférieurs. C'est grâce à cette circons­
tance que l'incendie n'a pas détruit tout 
l'Hôpital Général. 

De tous côtés arrivent les secourt 
Vers dix-sept heures, les secours com­

mençaient à s'organiser sérieusement, 
des torrents d'eau étalent déversés sur 
les charpentes et chassaient les ardoise.s 
qui s'abattaient dans toutes les cours 
avec un bruit sinistre. L'atmosphère 
était irrespirable, les courageux sauve­
teurs se plaignaient de souffrir de pico­
tements dans les yeux. 

On remarqua un puissant appareil de 
la Compagnie Générale des Pétroles qui 
arriva de CourcheleUei- et s'Installa dans 
la cour d'honneur. 

On recherche la cause du sinistre 
A 18 h. 30, les pompiers établissent 

un service de surveillance, après svoir 
fait sauter les sablières de la toiture si­
nistrée. Les 40 vieillards habitan. le bâ­
timent ont été hospitalisés à l'Hôtel-Dieu 
Les dégâts peuvent être évalués à envi­
ron 500.000 francs. 

Quant a la causse de l'incendie, elle 
n'a pu être déterminée. On suppose qu'il 
fut provoqué par une fissure de chemi­
née, mais ce n'est pas certain. Seule, 
l'enquête pourra l'établir. 

AU CONSEIL DÉPARTEMENTAL 
D'HYGIÈNE DU NORD 

Le Conseil départemental d'hygiène du 
Nord s'est réuni sous la présidence de M. 
le doctsur Combemale, vice-président. 

1S membres étaient présents s la séance. 
Le CoDseu a examiné les affaires suivan­

tes : Agrandissement du cimetière commu­
nal d Eppe-Sauvage, rapporteur. M. Dollé : 
Dépôt de liquides tnflaminablcs (1.000 lltr,'-
â MiuMiifi j Dépôt d'essence et de pitrol-
('jo.OOO titra»), & RseeulgntM ; Cuisson d'hui­
les de Un pour la fabrication des couleurs 
a Jsumsnt, rapporteur. M. le colonel Ran-
doux : Atelier de teinturerie et nettoya,:) 
de vêtements, a Fourmis*, rapporteur, M 
Mêlants ; Communication d'un arrêté pré­
fectoral du t8 mal nommant M. GervoK 
inspecteur divisionnaire du travail S LUI*, 
membre titulaire du conseil départemental 
d'hygiène. 

Des félicitations sont adressées à M 's 
Professeur Louis Dollé. à l'occasion du prix 
d hydrojréoloile (fondation Ex. Marte] qui 
lut a été attribué par la Société de Géogra-
pie de France. 

La prochaine réunion du Conseil dépirt" 
mental d'hygiène est fixée au mercredi 21 
Juin 1933. 

UN FERRY-B0AT 
DUNKERQUE-DOUVRES 

On dit que M. Watler. directeur des 
Ports et Voies navigables, es* très parti­
san de l'Institution à Dunkerque, d'un 
ferry-boat franco-britannique et l'on assu­
re aujourd'hui que Ounksrqu* serait 
l'aboutissant du ferry-boat de Oeuvra* et 
que ce serait chose presque décidée. 
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LE POIDS 

LA FAUTE 
, p u Daniel RICHE 

— Je ne sais. moi... Les femmes sont 
si blsarre*.. De toutes façons vous dites 
m'almar «t vous me laisses partir seul t 

_ tiare, J'ai pris das engagements, 
j'ai des devoirs... 

— Le Devoir, qu'est-ce que le De­
voir t _ 

— L'exigence du Jour- Claude est un 
pauvre rnakade- 81. demain. U mourait 
d'émotion, quel remords! 

- s Met) n'étoufferait notre joie d'être 
enfin réunis. Embarquons-nous et bra­
vons jusqu'au port toutes les fatalités : 
le f r > * * H f « t vengeur des flots. I» 
colère des ouragans 1... Voules-vous es­
sayer dans la tempête combien mon 
Ame est forte et mes bras sont puis­
sants 7.- M vous serrerai contre mol. 
frissonnante de peur, votre voix criera 
imqiMenrs mais U mer rugira pins fort 
pour couvrir la prière «t vous eentlree 

soudain mes baisers dans les baisers du 
vent qui mêlera nos chevelures. 

L'ardeur de sa passion la bouleversa. 
Ce fut d'elle-même qu'elle eut peur: 

— Non. non. bégaya-t-elle. il ne faut 
pas... 

Il se méprit sur sa crainte. Sa fièvre 
abattue, il se plaignit doucement : 

— Vous préférez me laisser partir?-. 
— Je ne puis faire autrement... Cela 

vaut mieux. Les hommes ne savent pas 
souffrir-. Us manquent de patience. 

— Et vous? 
— Moi. malgré tout, j'espère que l'heu­

re viendra de mon bonheur... Hélas ! h 
ce moment, peut-être serais-je effacée de 
votre mémoire, si vous êtes aussi loin I 

— Oh ! Yvette-
Mais U ne devait plus la supplier. 

Elle n'aurait plus le courage de le quit­
ter : 

— Au revoir, Marc, je dois rentrer. 
— Une minute, Yvette, rien qu'une 

minute !.. Notre dernière minute I -
II l'avait entraînée à l'extrémité de 

l'allée, il la fit asseoir, resta debout 
près d'elle. 

— Notre dernière minute, souplra-t-
eHe. Oh ! non, venez me dire adieu. 
, — A quoi bon. devant votre mari, vo­
tre tante... 

— Ah ! Je ne vous l'ai pas dit : teste 
Isabelle est à Nice pour quelques Joues. 
y t rr«i«»i. i'a fait nommer, k su grands 
Joie, dame patronesse de la kermesse des 
blessés... Venez ! 

— A quoi bon. répéta-t-il, d'autres 
nous troubleraient™ 

- C'est juste, à quoi bon ? Pourtant 
en face de ces Indifférents, nous parve­
nions à nous comprendre — les paroles 
sont les caresses de lame — nos yeux 
se regardaient 

— Je dois l'avouer, Yvette, cela ne me 
suffisait pas. Mes yeux voyaient les vô­
tres, voyaient le dessin de votre bou­
che, mais j'aurais voulu les couvrir de 
baisers.- Il y a des minutes où J'ai cru 
ne pas pouvoir me dominer et où J'ai 
failli me Jeter comme un lion sur une 
proie convoitée.- Que voules-vous? Je 
no suis pas un saint, je ne suis qu'un 
homme vulgaire, qui vous aime-

— Et qu'on aime I soutfla-t-elle. 
L'officier s'empara de ses mains. On 

désir fou Le tenaillait : la prendre dans 
ses bras, là, devant tous, et crier à l'uni­
vers, e t par-dessus l'univers, à Claude : 
t Venez donc l'en arracher t» 

Le bruit d'une course, suivi d'un appel. 
les sépara : « Mademoiselle L. Mademoi­
selle !-. » Arrêtée presque devant eux, 
la marchande, qui venait de rattraper sa 
cliente, lui remit une demi-dousalne de 

Vêtue d'une courte jupe et d'une va­
reuse kaki aux innombrables pochée. 
caillée d'une casquette crânement posée 
sur de tris blonds cheveux, l'acheteuse 
semblait une Pearl Whlte en train de 
«tourner» quelque «Milltary whoman» 
d'une scène cinématographique. Elle 
remercia gentiment la fleuriste de son 
attention et celle-ci. déjà éloignée, re­
commanda, faisant un porte-vou de ses 

— Surtout, madame Espinasse, des ma 
dépêche reçue, expédies la guirlande de 
fleurs d'oranger ! 

— Denise ! s'écria involontairement 
Yvette, qui ne tenait point pourtant à 
se faire remarquer. 

— Bonjour, toi, bonjour, lieutenant I 
s'exclama la petite. Hein? qui aurait 
dit à mon premier bal de Central, en 
1914, que nous nous retrouverions tous 
les trois sur la Croisette, vous blessé, 
Yvette mariée et moi fiancée ?... 

— Félicitations... maugréa Marc im­
patient. 

— Yvette, tu n'as pas idée comme Je 
suis contente de te rencontrer !.- Mes 
parents et mol partons dans un Instant 
pour Toulon, n arrive demain I... 

— Et tu as obtenu, si J'ai bien com­
pris, d'y célébrer la cérémonie ? 

— Dans la quinzaine, dès les publica­
tions terminées... Mon mari m'emmènera 
aussitôt en Bretage. à Kermadré. où 
j'habiterai. 

— Vous vous ennuierez, ne put s'em­
pêcher de remarquer Marc. 

— Non, j'attendrai son retour. 
— L'été, passe encore, mais l'hiver I . 

Que feras-tu? 
.— J'écouterai chanter le t grelet > du 

foyer-. Ou bien, près de sa grand'mère 
qui filera la laine. Je retracerai au petit 
point pour l'édification de la postérité, 
les exploite maritimes des héros de la 
plus grande des guerres... AU commen­
cement : après, ce sera différent !-

— Comment cela ? 
— Dame 1 des grands bahuts, des 

vieilles armures sortiront des tas de 
têtes bouclées — oh I pas toutes à la 
fais, une-, ou deux par voyage 1... Et les 
petites filles brunes et les petits garçons 
blonds se pourchasseront dans les gale­
ries et les corridors, poursuivis par une 
petite maman qui restera très Jeune, 
puisque les années pour elle seront abo­
lies : je ne prendrai trois mois que tous 
les deux ans. 

— Tu veux des enfants !... 
— Une demi-dousalne. au moins... 

C'est un devoir, madame : 11 faut bien 
repeupler la France 1 

Mais le visage de son amie reflétait 
si visiblement de la souffrance que Deni­
se, maudissait son étourderie. arrêta, rou­
gissante, son verbiage. Pauvre Yvette, 
mariée à ce malade !.. Vivement, elle la 
prit par le cou : 

— On s'aime, « s'pas ? », dit-elle, câli­
ne. Alors, on se donnera de ses nou­
velles?.- On se dira tout tout , ses 
Joies et ses peines 

— Des peines, tu n'en auras pas ! 
— Si. si. de très grande*,.. Quand U 

partira- Entendu, dis, on correspond ? 
La paresse de Denise était si prover­

biale parmi ses compagnes, qu'Yvette ne 
put s'empêcher de sourire. Elle regarda. 
Indulgente, le mutin visage qui l'implo­
rait e t comiquement grave, répéta I 

— sttttrfclu . Je t'écrirai la première, 
tu ne me répondras Jamais et ce grand 
commerce éplscolaire nlra pas plus loin. 

— Méchante 1 — Et tout près de son 
oreille. Denise souffla : — Je suis entraî­
née ; J'écris 4 Yves tous les Jeun U 

Elle avait pris congé, elle avait dis­
paru qu'ils écoutaient encore le Joli ga­
zouillis d'amour, des larmes plein les yeux 
et de l'envie plein le coeur. 

Yvette, enfin se leva. Sans un mot, 
elle se disposait & regagner sa demeure, 
quand, prenant son bras, Marc insista 
pour lui arracher un mot d'espoir : 

— C'est tout ?... Alors, Yvette... Alors, 
je pars ? 

Un geste lassé exprima la désolation 
de la jeune femme : 

— Je ne puis rien.- Au revoir ! 
Et, brusquement dégagée, elle s'en fut 

en courant pour que l'ami très cher n'eût 
pas le sentiment de l'extrême émotion, 
qui. malgré ses efforts, arrivait à la do­
miner. 

Les bras ballante, la tête en avant 
un rictus aux lèvres, l'officier la regar­
dait s'éloigner, n là regardait comme 
l'exile voit le bateau qui se dirige vers 
le pays natal diparaitre à l'horizon, anni­
hilant tous ses espoirs de retour. Elle 
tourna les allées, disparut... Elle était in­
flexible- Cette enfant même qui se con­
fiait ingénuement tout à l'heure, mon­
trait plus de passion dans l'amour que 
cette femme calculatrice, qu'un sentiment 
inavouable de lucre — Il en arrivait à le 
croire — avait unie à ce malade ! 

Mais la tête du Jeune homme s'était 
inclinée désespérément vers le soL A ses 
pieds 11 vit une rose, une belle rose que 
ses fermes pétales transparente, à le co­
loration légère, faisaient paraître en par-

Il la ramassa, car elle venait de son 
bouquet. Sa rancune enfuie, il la porta 
doucement a ses lèvres, avec ivresse la 
respira, croyant retrouver dans le par­
fum de la fleur le parfum de la fem­
me d'autant plus aimée que, par eue, 11 
souffrait abominablement. 

— Je peux, cette fois, la mettre au pied 
de sa photographie, c'est tout ce qui 
me reste d'elle. — Et, rebroussant che­
min, Marc balbutia : — La tombe ornée 
de notre amour I 

CHAPITRE XXIII 

A travers la propriété, Claude cher­
chait Yvette. 

Il connaissait ses retraites préférées: 
le bosquet de lauriers roses, le petit tem­
ple d'Bros, au milieu des buissons de 
myrte, et la fontaine italienne. 

D'instinct, ce fut là qu'il se dirigea. 
Encastré dans l'échancrure de la ter­

rasse qui. sur la campagne, surmontait 
le mur de clôture, le monument s'éta-
geait en deux parties . la fontaine, à 
l'Imperceptible murmure, se déversant 
dans sa vasque arrondie. — au-dessus de 
laquelle une Leda. insensible à l'appel 
éperdu d'un grand cygne de marbre aux 
ailes épVoyées, penchait énigmatique sa 
chaste nudité, — et le bassin, dont l'al­
longement se bordait de cakmnettes 
graciles, régulièrement espacées, qu'unis­
saient des festons de roses. 

U 


